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Sainte-Adèle : Exposition de
l'artiste peintre Renée Noreau
(œuvres récentes)
• Pavillon des Arts de Sainte-

Adèle  - L'exposition est pré-
sentement en cours juqu'au
mois d'avril.

• Au 1364, Chemin Pierre-
Péladeau, du jeudi au
dimanche de 10 h à 17 h. 

• Renseignements: (450) 229-
2586 

Saint-Jérôme : Six petites gale-
ries au Musée d’art contemporain
des Laurentides 
• Jusqu’au 28 mars 2004, le MAC

propose six expositions par
sept artistes : Grande forêt –
petite forêt, Hommage à
Géricault, Dénature, À colorier,

Objet pour penser et Veille,
Lent, Éveil, Temps… Six expo-
sitions explorant chacune des
couleurs différentes. 

• Les artistes sont : Julie
Desmarais, lauréate du
concours Jeunes artistes des
Laurentides 2003, Renée
Béland, récipiendaire du Grand
Prix de la relève en arts visuels
2003 du CCL, Éric Cardinal,
Jean-François Berthiaume,
Normand Hamel, Thierry et
Robert Ducharme. 

• Le musée est ouvert du mardi
au vendredi de 12 h à 17 h, le
samedi de 9 h à 17 h et le
dimanche de 12 à 17 h et l’en-
trée est libre. 

• Pour renseignements : (450)
432-7171 

Lachute : Qui sont ces adultes
qui écrivent pour les enfants ? 
•Confidences d’auteurs
•Mercredi, 21 avril 2004, 19 h 00
• Animateur : François Jobin,

auteurs : Bruno St-Aubin,
Mireille Villeneuve

• Maison de la Culture de
Lachute 378 rue Principale

Montréal : Les Zalarmes et La
Corde de Bois
•Ou quand 8 filles de Montréal

aux voix surprenantes et textes
percutants rencontrent 4 gars
des Laurentides au folklore
aussi expressif que dépoussié-
ré...

• Vendredi, 2 avril à 20h30, au
Lion d'Or, 1676, rue Ontario est
(coin Papineau) 

• Renseignements : (450) 436-
8278

Val David : De Sainte-Adèle à
Ouagadougou, le monde vu par
les auteurs laurentiens
•Confidences d’auteurs
•Dimanche, 18 avril 2004, 14 h

00
•Animatrice : Ève Duhaime, avec

Colette Beauchamp, Monique
Pariseau

• Café Le Nouveau Continent,
2301, rue de l Église

Val Morin : Le Théâtre du
Marais a complété ses rénova-
tions.
•Son prochain spectacle présen-

tera la première « Nuit lauren-
tienne de la poésie » le 20 mars

à 20h30.- Pour fêter l’heureux
mariage des mots et de la
musique, la Société des
Auteurs des Laurentides a invi-
té de nombreux talents, parmi
lesquels nous saluons Line
Dicaire, Claude Lebrun, Hélène
Tremblay et Louis Goulet.

•Au 1201  10e avenue 
•Renseignements (819) 322 1414

Val Morin : Le Théâtre du
Marais  présente
•Renée Claude en spectacle les

26 et 27 mars 
•Au 1201, 10e Avenue
•Renseignements (819) 322 1414

Q.– Quelle motivation avais-tu pour
partir là-bas ?

Je ne suis pas parti pour gagner de
l’argent, sachant qu’entre le voyage
en avion et le TGV, le salaire propo-
sé ne compenserait pas tout. Je suis
parti pour voyager et découvrir un
pays.
Q.– Qu’est ce que signifie pour toi :
voyager ?

Plutôt que de visiter tous les sites
touristiques, j’ai préféré rencontrer
des gens de là-bas. C’est une bonne
expérience déjà, de vivre chez l’ha-
bitant, de travailler avec les autoch-
tones et de rencontrer d’autres caté-
gories de populations. Ainsi j’ai vrai-
ment pu rencontrer les gens dans
leur milieu familial, professionnel et
naturel.
Q. – As-tu bien été accepté comme
français ?

On m’avait dit que certains n’ai-
maient pas les français ; personnel-
lement j’ai trouvé qu’on était bien
vus, d’autant plus que notre pays les
intéresse, puisqu’ils ont aussi des
racines françaises.
Q. – Contact avec la famille d’ac-
cueil ?

Très bon ! Les gens étaient sympa-
thiques et agréables. 

Les repas sont plutôt proches des
anglo-saxons, c'est-à-dire que le
repas du matin est plus important
que celui de midi qui se limite à un
casse-croûte. J’ai beaucoup aimé le
mélange salé sucré, le sirop d’érable
et les grands bols de café léger. Si le
vin est trop cher, la bière est très
bonne. Il se boit beaucoup de bois-
sons gazeuses, mais pas d’eau
plate…

Le week-end, pardon ! En fin de
semaine, nous avons fait plus de
1200 km pour aller voir les baleines.
Les distances ne sont pas un problè-
me sur des distances relativement
plates.
Q. – Contact avec le monde du tra-
vail ?

Je n’étais pas vraiment un intrus, il
y avait déjà un précédent avec le
passage d’Elsa  BRASSOUD l’année
précédente, qui avait fait le même
stage que moi. J’effectuais des
semaines de 40 heures de travail.
Contrairement à chez nous, je tou-

chais mon salaire toutes les fins de
semaines. 
Q.– Contact avec d’autres gens ?

La plupart des gens sont bilingues
; ils ont une double culture. Il existe
une association qui défend la langue
française jusqu’au niveau des pan-
neaux routiers.

En fait, ils connaissent mieux la
culture française que nous ne
connaissons la leur. Par exemple à
la radio, il existe des quotas entre les
deux langues ; s’ils ont épuisé leur
source française, ils copient chez
nous.
Q. – Quels sont les types de
paysages ?

Les paysages du Québec sont tou-
jours les mêmes : de grands lacs
assez sauvages; d’immenses et
plates forêts d’épinettes, de longues
routes de deux fois deux voies ; des
villes construites le long des routes.
Q.– Il n’existe pas de rue piétonne ?

Très peu, à part la ville de QUE-
BEC plus ancienne, plus concentrée
que les Américains appelle la ‘’petite
Europe’’. La plupart des villes res-
semblent à nos zones industrielles
avec des magasins étudiés pour
accueillir l’automobiliste. Tout est
fait pour la voiture. Sans voiture, tu
n’est rien devant d’aussi grandes dis-
tances. Il n’existe pas de boutiques,
de commerces spécifiques comme
chez nous. 
Q.– Pas de petits magasins, mais de
grandes surfaces ?

Même pas, c’est des bâtiments
dans lesquels tout est mélangé pour
nous, français. Par exemple on peut
acheter des cartes postales dans le
magasin qui vend des médicaments,
lesquels côtoient les outils pour le
bricolage. Les commerces ne sont
accessibles qu’en voiture. En fait,
c’est le client qui va vers le magasin
et non pas l’inverse comme chez
nous.
Q.– La voiture est reine ?

La majorité des déplacements se
font essentiellement en voiture et en
avion. Il n’existe pas beaucoup de
trains. Par contre la piste cyclable
fait plus de 250 Km, mais elle n’est
pas goudronnée. Ainsi l’hiver, elle
sert de piste de ski de fond.
Q. – Parle-nous des lacs et des
forêts ?

En France les lacs sont colonisés
par l’homme. Au Québec, ils restent
relativement sauvages. Ils sont pro-
tégés et surveillés. Pour pêcher, il
faut un permis. 

La forêt est immense. La nature est
omniprésente. L’homme est proche
d’elle, mais comme tout est grand,
ils polluent comme les américains,
sans s’en rendre compte, d’autant
plus que les énergies sont presque
gratuites. Ainsi il n’est pas rare de
voir tourner la machine à laver le
linge quatre à cinq fois dans la
même journée pour chaque membre
de la famille.
Q.– Et les Indiens dans cette nature?

Les Indiens ne sont malheureuse-
ment pas sur la bonne pente. Ils
vivent en réserve. Ils sont assistés au
maximum, ce qui crée des jalousies
chez les blancs et par conséquent de
l’intolérance.

J’ai eu la chance de pouvoir assis-
ter à un grand rassemblement
d’Indiens, loin de toutes publicités.
Cette expérience m’a particulière-
ment plu, car, j’ai découvert une
autre culture ; une autre philosophie
de la vie, très proche de la nature. 
Q. – C’était le fameux village écolo-
gique ?

Pas du tout ! J’ai eu la chance de
rencontrer des québécois chez qui je
suis allé passer une semaine. Ils
vivaient en communauté et ils
étaient passionnés d’écologie. Ainsi
ils pratiquaient : le covoiturage, le
jardinage, s’intéressaient aux pan-
neaux solaires, à la nourriture bio et
aux constructions alternatives…

C’est ainsi que l’inventeur des mai-
sons en ballots de paille a dédicacé
son manuel de l’auto-construction à
mon père qui est maître d’œuvre.

Ce stage fut une bonne expérience
pour moi.
Q.– C’est marginal ce mode de vie !
Comment vit le québécois de base ?

Comme dans tous les pays civili-
sés, nous voyons les dégâts de la
société de consommation : nourritu-
re pas toujours très équilibrée, sur-
alimentation devant la TV, argent,
sexe et mode. Mais heureusement,
les gens ne sont pas tous comme
ça.(rire) . Il y a beaucoup de festivi-
tés chaque soir à Montréal pour pro-
fiter au maximum de l’été qui est
très court.
Q.– La musique ?

La musique traditionnelle québé-
coise est composée d’instruments
tels que le violon, la flûte traversière
et bien souvent de chants où les
gens sont invités à répéter. Cette
musique ressemble beaucoup aux
musiques traditionnelles celtiques.
Q.– Le sport favori ?

C’est le hockey sur glace. C’est lui
qui a provoqué l’une des plus
grandes émeutes dans ce pays.
Q.– La politique ?

Ils trouvent que les Français s’inté-
ressent beaucoup à la politique.
Chez eux, il existe deux partis un
peu comme aux États-Unis, où il n’y
a pas une grosse différence. La seule
question au Québec : indépendance
ou pas ?  Les québécois sont très
patriotiques, 49 % seraient pour l’in-
dépendance. Certains regardent plu-
tôt vers le modèle américain,
d’autres sont plus proches de la
France, d’autant plus que le CANA-
DA était contre la guerre en Irak,
tout comme nous.
Q.– La religion ?

Le Québec s’est séparé de l’église
dans les années 1960, mais ce qui
est curieux, c’est que les injures,
n’ont pas une connotation ordurière
ou sexuelle, mais font allusion aux
objets du culte essentiellement.

En conclusion
J’encourage tous les jeunes qui

veulent faire connaissance avec nos
cousins du pays d’en face, de partir
dans ce vaste pays, rencontrer des
gens accueillants et à découvrir des
nouvelles cultures.
*Voir article de juin 2003 sur Horizon 210
n° 118 concernant l’Association FRANCE-
QUEBEC.

Dans le cadre des échanges inter-municipaux

De la commune de Faverges dans les
Alpes, à Prévost dans les Laurentides
Dans le cadre des échanges inter municipaux* entre la
commune de Faverges et la ville de Prévost au Québec,
Florent Demaison est parti travailler comme employé dans
les espaces verts en juillet – août 2003. Voici quelques
réponses aux questions que nous lui avons posées.

Florent Demaison de Faverges en
France.

Importation de près de 9 millions de tonnes de
déchets au dépotoir contaminé de Ste-Sophie

Québec retournera
à la MRC Rivière-du-
Nord son droit de
regard bidon !
Normand Beaudet

La CLGRD* a appris de source
fiable que la MRC verra son Plan de
gestion des matières résiduelles
(PGMR) refuse parce qu’ayant omis
d’indiquer, à son droit de regard, la
quantité de déchets importés dont
elle entend limiter l’enfouissement
sur son territoire. C’est exactement
ce qui s’est passé pour une autre
MRC qui a tenté un droit de regard
non conforme à la réglementation.

Le droit de regard est un outil de
gestion régionale des déchets qui
permet aux MRC de limiter ou
même interdire la mise en décharge
(enfouissement) sur son territoire,
de déchêts venus de l’extérieur. Si
elles décident d’en accepter, elles
doivent en indiquer la quantité. (
art. 53.9 de la Loi sur la Qualité de
l’Environnement – L.Q.E.) 

Voici donc une deuxième chance
pour la MRC et nous souhaitons que
les maires Brière, (Sainte-Sophie)
Gascon, (Saint-Jérôme) St-Onge
(Saint-Hippolyte) et Roland Char-
bonneau (Saint-Colomban) cessent
de favoriser le méga-enfouissement
de 9 millions de tonnes de déchets
importés à Saimte-Sophie, se ran-
gent du côté de la population qui y
est majoritairement opposée et
appuient une résolution conforme à
53.9 en indiquant la quantité de
déchêts à limiter telle que formulée
par le maire de Prévost, Claude
Charbonneau.  

Ce dépotoir contaminent l’eau
souterraine, source d’eau potable
pour la population en ajoutant 9
millions de tonnes de déchets est
complètement irresponsable. Ce
droit de regard doit être basé sur un
travail d’analyse et de consultation.
Pendant des mois, la Coalition a
tenté de sensibiliser les élus de la
MRC. Nous les avons prévenus que
leur droit de regard, tel que formulé,
serait refusé. « Se rappelleront-ils
qu’ils n’ont pas été élus pour gérer
les déchets de Laval, Montréal et du
Québec mais pour la qualité de vie
de leur population et du territoire ? »
demande Normand Beaudet, prési-
dent de l’organisme.  

Cette fois, nous demandons à la
MRC Rivière-du-Nord de prendre en
considération l’expertise de ses
propres instances (comité, commis-
sion) qu’elle a presque totalement
ignorée la première fois, de tenir
compte des opinions exprimées
dans les 88 mémoires présentés aux
audiences du BAPE sur l’agrandisse-
ment du site d’enfouissement de
Sainte-Sophie et de considérer la
fermeture possible du lieu d’en-
fouissement de Sainte-Sophie.
* COALITION LAURENTIENNE POUR UNE
GESTION RÉGIONALE DES DÉCHETS
(CLGRD)


